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UÉJDICATOiRÈi 

A Nosseigneurs  les  PRÉLATè,-  et 
A Messieurs  les  Barons  ^ Mairesi 
Consuls  et  Députés  des  Dîocefés 
' du  Languedoc , affemblés  par  ordre 
du  Roi  à Montpellien 


NOSSEIGNEURS  ET  MESSIEURS  # 

rhofiHeur  de  vous  offrir  le  Serfhôïk 

que  je  devois  avoir  celui  de  prêcher  dè^^ 
vcmt  vousr 

Quelque  jugement  quon  pôrte  dé  êé 
difcours^les  drcon/iances  me  privent  dq 
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r avantage  que  f aurais  trouvé  a ne  point 
le  faire  imprimer.  Je  fens  le  premier  y 
quil  était  peu  digne  de  fixer  V attention 
dl* auditeurs  aujji  familiarifés  que  vous  y 
^vêc~des  chef  s ‘‘d'œuvres  d' éloquence  fur 
le  fujet  que  fy  traité  ; combien  moins 
mériter a-t-îl  d'obtenir  l'indulgence  de 

mes-le5leurs}  '*  - '* 


_ ^Peut-être  aurais  Je  perfuadé  à ceux-là^ 
0^  parviendraije  encore  a convaincre 
ceux-ci  : que  je  refpeble  chéri  s Aq  reli-- 
gîon  5 mais  fans  fanatifme  ; que  je  tiens 
au  Clergé  , fans  dijjimuler  les^abus  qui  y 
régnent  \ que  j'honore  la  Noblejfe  , fans 
ùdopTéf  lés  prétentions  chimériques  de 


quelques-uns  de -fies  Membres  A --  - r ' 
On  y verra  : que  je  ne  parle  quav^c 

amour  vênérdtiôn  du  Roi  j bien  éloigné 
dé  lui  attribuer  une  autorité^  defpotique  y 
qui  ne  pourrait  qu  affaiblir  ces.  doux  fen-*' 
timéns^y  éî  que  rejettent  é'galem^ent  fon 
équité 'Ù  fafageffe  : que  je  fne  montrer 
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par  tout  fournis  aux  Loix  qui  nous  gou-^ 
verncnt , malgré  les  vœux  que  je  crois 
permis  pour  en  obtenir  de  meilleures  z 
que'  je  rends  a leurs  Miniflres  le  tribut, 
d*eflime  dû  d ce  Sacerdoce  civil , fans 
les  fuppofer  infaillibles  , mais  auffi  fans 
exagérer  leurs  foiblejfes  , au  moment  ou. 
les  exprejjîons  manquent  pour  célébrer ^ 
leur  conduite  héroïque^ 

Enfin  ^ on  y reconnaîtra  : que  le  bon-* 
heur  delà  Nation  ^ fur-tout  de  ce  qu  i ny 
çft  que  malheureux , du  peuple^  efl  V objet 
auquel  feul  je  rapporte  les  Loix , les  re- 
formes  tous  les  projets  , d l'exemple 
de  Jefus-Chrifl  J qui  na  promulgue  fon 
Emangile  , que  pour  la  félicité  com  mune 
de  tous  les  hommes , & principalement 

des  plus  petits. 

Quand  d votre  adminijlraîion  , Nos-^ 
SEIGNEURS  & Messieurs  , fi  je  ne  lui 
ai  pas  prodigué  le  tribut  d^e loges  , que 
tant  d'autres  Orateurs  avaient  cru  com-*, 
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fMndé  par  Pufage  ^ je  me  fuis  aufi  févê-^ 
fçment  refufé  a prêter  la  voix-EvangélL 
que  à des  critiques^^^  quil  n eût  pas  été 
fans  inconvénient  de  rappeller  dan^  la 
Chaire  de  vérité  ^ la  difcujjion  en 
itoit  interdite^  ^ ’ 

Taî  rhonncur  d etre  ave:  refpeél  ^ 


HossEiGîÆtJRç  & Messieurs* 


r\ 
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Votre  trèîrh  imble  U trèsrcbéiilàm 
Serviteur  ^ 

L'Abbi  de  Sîraî^, 


\ 


SERMON 

éi 

'SUR  LA  P A I Xo 


'Quarlte  pacem  clvîtatïs  ad  quam  tranfmigrare  vos  fecl  i 
quîa  in  pact  illius  erît  Fax  vobis» 

Cherchez  la  Paix  de  la  ville  dans  laquelle  je  vous  aï 
placés  I parce  que  c’eft  dans  la  Paix  dont  elles 
jouira , que  vous  trouverez  la  vôtre. 

Jérémie  chap.  29  * 7* 

MONSEIGNEUR  t- 

C’Eft  donc  tout  à la  fois  un  précepte  divin, 
autant  qu’un  confeil  de  la  raifon  & un  fen- 
timent  de  la  nature,  Meffieurs , de  chercher 
à procurer  la  paix  , & de  contribuer  au 
maintien  de  Tordre  , dont  elle  eft  infépara- 
bie,  par  - tout  où  les  liens  de  la  fociété  nous 


t Mgr.  l’Evêque  de  MontpcUiei  officiant. 
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littachcnt , dans  tous  les  lieux  dont  le  difFé*^- 
i:ent  état  eft  capable  d’altérer  la  difpofitioa 
de  notre  ame  j entre  tous  ceux  qui,  jointsr 
par  des  nœuds  communs  & indiffolubles, 
forment  cette  grande  cité  dont  nous  faifons 
partie  , au  fonds  de  notre  cœur  d’abord, 
^u  milieu  de  çq  Peuple  que  nous*  portons 
tous  en  nous  mêmes , & avec  lequel  il  nous 
cil  bien  fpuvent  fi  difficile  de  vivre. 

Comment,  en  effet  être  heureux  , fi  on  ne 
ï’eft  avec  les  habitans  du  même  Ciel  qui 
nous  a vu  naître  , ou  fous  lequel  l’intérêt  &c 
l’ordre  de  la  foeiété  nous  réuniffent  ! Le 
vrai  Dieu  fera-t-il  ouvertement  méconnu, 
fans  que  les  attaques  de  l’impiété  , qui  fron- 
dent le  culte  qui  lui  efl  dû,  altèrent  la  tran- 
quillité des  hommes  contenus  ou'raffurés  par 
rœil  de  fa  vigilance  î Qu’on  effaye  de  fubftir- 
tuer  les  délires  de  l’imagination  aux  idées 
généralement  reçues  j quels  troubles  ne  ver- 
ja-t-on  pas  réfulter  du  choc  de  la  raifon  ÔC 
dç  la  folie  / que  la  nature  foie  outragée  par 
des  fentimens  & des  aélions  qu’elle  con- 
damne ; qu’elle  félicité , quel  calme  peut-on 
le  promettre  dfin§  une  dépravation  aufS 
inpnffiuçufe  ! 


Aînfî  donc  les  hommes  ^ fortis  des  maîû$ 
de  Dieu,  éclairés  de  fa  lumière,  unis  par 
des  befoins  communs , ne  fauroient  être  heu-^ 
reux  , fans  adorer  de  concert  l’Etre  Suprême 
qui  s’eft  plu  à imprimer  fur  eux  les  marques 
d’une  filiation  divine;  fans  prendre  la  raifoa 
pour  guide  ; fans  fe  conduire  les  uns  envers 
les  autres  par  les  premiers  principes  gravés 
dans  tous  les  cœurs  , 3c  auxquels  ne  celîb 
de  rappeller  la  voix  puiflante  de  la  nature, 
Ainfi  raflfemblés  dans  une  même  ville  , dans 
une  même  province,  dans  un  même  Royau- 
me , point  de  repos  , point  de  bonheur , 
point  de  paix  , fi  fermement  attachés  à la 
vraie  Religion  qu’ils  ont  l’avantage  de  con- 
noître , 3c  à l’ordre  politique  auquel  ils  font 
alTujettis , tous  les  Citoyens  ne  concourent  de 
toutes  leurs  forces , fuivant  la  mefure  3c  la 
proportion  du  rang  qu’ils  occupent  dans  une 
grande  famille , à la  confervation  des  Loix 
Religieufes  3c  Civiles. 

Voilà  où  je  place  le  patriotifme , dont  je 
crois  bien  plus  elTentiel  dans  les  circonftan- 
ces  de  retracer  les  devoirs  , que  d’analyfer 
îa  Nature , 3c  de  rechercher  les  çaufes. 

Chrétiens  ^ travaille^  donc , à procurer 
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la  paix  , par  votre  zèle  pour  la  religion  que 
vous  profelTez  j c’eft  pour  Jérufalem  fur- tout 
que  le  Prophète  Roi  la  défiroit  avec  tant 
d’ardeur , & la  demandoit  avec  tant  d’inf- 
tance  .*  Quttrite  pacem  Chitafis, 

Citoyens , cherchez  à l’afifurer  &c  à l’éta- 
blir fur  des  bafes  inébranlables  , par  votre 
attachement  au  gouvernement  fous  lequel 
vous  vivez  ; tant  qu’il  jouira  des  dou- 
ceurs de  la  paix  , vos  jours  s’écouleront  dans 
le  calme  & dans  l’abondance  qu’elle  pro- 
cure , Quia  in  pacc  illius  erit  pax  vobis, 

Efprit  faint,  efprit  de  paix,  efprit  de  cha- 
îité  , feul  vous  pouvez  remplir  nos  coeurs 
de  ces  doux  fentimens  ; nous  implorons  vos 
lumières  Sc  vos  dons  par  l’intercefïion  de  la 
Mere  de  ce  Divin  Sauveur  , promis  aux 
hommes  comme  Prince  de  Paix  ; duquel  la 
naiifance  fut  célébrée  au  plus  haut  des  Cieux 
par  la  proclamation  de  la  Paix  5 dont  la  vie 
ne  ceflTa  d’offrir  des  exemples  Sc  des  leçons  d’a- 
mour pour  la  Paixj  qui  fe  livra  à la  mort  pour 
pacifier  la  Terre  les  Cieux;  qui,  reffuf- 
cité,  ne  crut  pouvoir  mieux  fe  faire  recon- 
noître  de  fes  Difciples  , qu’en  leur  annon- 
çant la  Paix  j & qui , prêt  à retourner  à 

/ T 
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fon  Pere,  légua  la  paix  aux  hommes , com- 
me le  gage  le  plus  précieux  de  fa  teodrelT^ 
pour  eux  5c  de  fon  amour  : Ave  Maria, 

PREMIER  POINT. 

Lorfquela  Religion  eft  affife  fur  le  Trône; 
lorfqu’elle  préfide  à tous  les  devoirs  ^ ôc 
qu’elle  eft  liée  à tous  les  événemens , diffi- 
cilement peut-elle  être  ébranlée  , fans  que 
l’autorité  chancelé  , fans  que  l’ordre  foit 
troublé  , 5c  fans  que  la  chaîne  qui  unit  tous 
les  états  foit  rompue. 

Je  parle  ici  de  la  vraie  Religion  , 5c  , par 
conféquent,  de  la  feule  digne  de  ce  nom. 
Car  , fans  examiner  jufqu’à  quel  point  une 
faufîe  religion  pourroit  concourir  au  bon- 
heur public  & à la  tranquillité  des  Empi- 
res i quel  appui  l’erreur  5c  le  menfonge  fau- 
roient  prêter  à l’autorité  du  Prince  j quelle 
refîburce  l’ordre  5c  les  loix  néceifaires  trou- 
veroient  encore  dans  des  fables  5c  des  chi- 
mères; quelle  ftabilité  des  établilTemens  hu- 
mains emprunteroient  des  ficlions  d’autres 
hommes-,  quel  frein  ajouteroit  à celui  de  la 
Police  civile  une  religion  qui  ne  çomnaan- 
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deroitpas  aux  confcïences  ,'qui  ne  montre-, 
roit  ni  un  Dieu  vigilant  , ni  un  Dieu  ven- 
geur, ni  un  Dieu  rémunérateur  j il  fufEc. 
de  confidérer  tous  les  avantages  que  préfente 
pour  la  confervation  de  la  Paix , la  Religion 
Sainte,  qui  nous  eft  venue  du  Ciel;  une 
dans  fon  principe  , c’eft  Dieu  même  donc 
elle  émane;  une  dans  fon  Empire  , c’eft 
à tous  les  hommes  fans  exception  & fans 
diftindion  qu’elle  commande  l’obfervation 
de  fes  préceptes  ; une  dans  la  fin  qu’elle  fe 
propofe , elle  n’a  que  leur  bonheur  leur 
félicité  en  vue. 

Dieu  feul  avoit  créé  l’homme  à fon  ima^e 
& à fa  relTemblance  , s’il  eft  impoflibie 
de  fuppofer  qu’il  l’eût  tiré  du  néant, 
placé  fur  ce  vafte' globe  fans  quelque  grand 
motif  ; à lui  feul  donc  appartenoit  auftî  de 
l’éclairer  fur  fa  deftinée , de  l’inftruire  de 
fes  devoirs , & de  le  tourner  vers  l’objet 
dans  lequel  feul  il  devoit  , au  milieu  de  fes 
agitations , de  fes  peines  , & de  fes  per- 
plexités , trouver  un  appui  fixe  & im^ 
muable. 

Auftî  , à peine  eft-il  forti  de  fes  mains  ; 
qu’il,  lui  prefçric  le  culte  qu’il  exige.  Les 


^récëptês , les  cérémonies , les  facrifices  font 
tn  petit'  nombre  , (impies  èc  faciles.  Un 
cœur  ‘droit  , une  ame  pure  , un  efprit 
dont  rien  n’avoic  altéré  les  facultés  éle- 
voient  fans  peine  fhomme  jufqu  a Tauteut 
de  fon  être*  ou  plutôt  le  tenoient  fans  ceflTd 
dans  une  douce  -habitude  de  contempler 
fes  perfedions , de  l’aimer  &c  de  l’adorer,’ 
Heureux  état  ,'dont  la  durée  fut  trop  courte, 
& dont  le  péché , qui  vint  le  troubler  , effaça 
trop  profondément  les  traces  , pour  que 
rien  ait  pu  nous^en  conferver  . Thiftoire! 

L’homme  innocent  n’a  fait  que  paroître  y 
jl  eft  pécheur,  &c  il  lui  faut  des  moyens 
d’expier  fon  crime  ; fon  entendement 
eft  obfcurci  , ce  n’eft  que  par  une  fuite 
de  commandemens  qu’il  fera  rappellé  à fes 
devoirs;  il  eft  affujetti  aux  fens , les  chofes 
fenfibles  feules  pourront  dorénayant  le  con- 
duire , comme  par  la  main  , jufqu’à  celui  qui 
les  a créées.  Il  languit  dans  - ce  trille  état, 
8c  les  crimes  dont  il  fe  fouille , les  erreurs 
dans  lefquelles  il  tombe  , les  égarements 
monftrueux  , auxquels  il  eft  entraîné  , obli- 
gent Dieu  à fe  repentir  d’avoir  fait  l’homme, 
ôc  k fubmerger  fa  race  coupable.  ' 
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Exempts  de  la  contagion  générale , quel- 
ques juftes  font  confervés  ; mais  , hélas  1 
Bientôt  criminels  , iis  font  dignes  des  mê- 
mes châtiments^  Dieu  ne  les  employera 
plus,  il  la  promis;  iKva  ramener  le  genre 
humain  à lui  par  des  préceptes.  Effacés  des 
cœurs  corrompus  , ils  feront  gravés  fur 
la  pierre. 

Loi  jufte , loi  bonne  , loi  fainte  , mais 
qui  ne  conduit  rien  à la  perfeélion:  Figure 
d\ine  loi  plus  parfaite , elle  la  rend  nécef- 
faire  ^ elle  Tannonee  , elle  prépare  à 
la  recevoir. 

Ceft  Dieu  qui  avoit  écrit  fes  loix  dans 
le  cœur  de  Thomnie  , en  le  formant  à fon 
image  ; c’eÛ:  lui  qui  du  haut  du  Morit- 
Sinaï,  au  milieu  des  foudres  ôc  des  éclairs 
les  lui  avoit  données  de  nouveau  fur  des 
tables  ; c’eft  Dieu  encore  qui  va  fe  faire 
entendre. 

Mais  ce  n’eft  plus  environné  de  l’éclat 
de  fa  puiffance  , qu’il  vient  parlet  aux  hom- 
mes ; c’eft  par  l’amour,  &■  non  par  la 
crainte',  qu’il  veut  dominer  dans  leur  cœur  j 
& puifque  le  péché  a dégradé  l’homme  ,' 
de  telle  forte , que  la  loi  naturelle  & la  loi 
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ccrîtc  n’ont  fervi  qu’a  lui  montrer  fa  foi- 
blelTei  puifqull  n’a  fçu  que  devenir  de  plus 
en  plus  prévaricateur  & coupable  , c’eft 
dans  cet  c eut  , qu’indigne  6c  incapable  de 
s’élever  jufqu’à  Dieu , il  voit  enfin  Dieu  me- 
ine  defcendre  6c  s’abaiffer  jufqu’à  lui. 

Que  les  erreurs  fe  diffipent , que  les  pref- 
tiges  difparoilTent  , que  tous  les  préjugés 
s’anéantiffent,  c’eft  la  vérité  même  qui  fe 
manifefte  , 6c  qui  va  éclairer  le  monde. 
Elle  paroît , elle  emprunte  la  propre  for- 
me de  l’homme  j mais  l’accompliflement  de 
toutes  les  prophéties  en  la  perfonne  de  cet 
homme  ^ mais  fa  fageife,  fa  puiifance  , fes 
miracles,  montrent  à l’IInivers  étonné  un 
Dieu , qui  ne  voile  Sa  Majefté , que  pour  join- 
dre les  exemples  aux  paroles  dans  les  le- 
çons qu’il  vient  donner  à la  terre. 

' Ceft  donc  le  créateur  de  l’homme  qui  fera 
toujours  fon  Légiflateur  , 6c  qui  va  publier 
les  Loixles  plus  parfaites , non  plus  pour  un 
feul  peuple  , mais  pour  tous  les  hommes^, 
dont  il  avoit  fi  long-temps  effaye  les  forces 
6c  éprouvé  robéiflance. 

Ah  î Je  la  reconnois  cette  légiflation  Divine 
C long- temps  défirée  , annoncée  par  tant 
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3*dracles  ^ & réfe.rvée  à des  témpsjfortunes  J 
je  la  reeonnois  aux  grands  caradéresparlef- 
quels  elle  fe  manifefte , à la  doueeur  , à l’a- 
cord  5 à la  fageflc  de  Tes  préceptes;,  qui  font 
adreflfés  à tous  les  hommes , pour  établir  en- 
tre eux  cette  égalité  , qui  doit  leur  rappeller 
fans  cefle  , qu’ils  n’ont  eu  qu’une  même  ori- 
gine , qu’ils  n’ont  ici  bas  qu’une  même  defti- 
née,  éc  qu’ils  n’auront  qu’une  même  fin.  / 
, i*Que  ne  puis- je  me  livrer  à l’analyfe  de  tanf 
de  maximes  confolantes  répandues  dans  l’E- 
vangile , deftiné  tout  entier  à rendre  l’homme 
heureux  dans  quelque  pofîtion  qu’il  fe  trou- 
Lve,  & à l’exciter  par  les  motifs  les  plus  puif- 
ifants  à la  compaffion , à la  bienfaifance , êc 
à l’amour  le  plus  tendre  pour  fes  fembla- 

^bles:!  - ‘ 

Mais  réduit  par  les  bornes  dans  lefquelles 
ce  difcours  eft  réhfe'rmé  , à nerappeller  qu’en 
'peu  de  mots  tous  les  biens  que  la  Dodrine 
de  Jéfus-Chrift;  notre  Divin  maître,  a verfc 

i 

«fur  la  terre;  où  trouverois  jedes  exprcffions 
-plus  propres  à remplir  ce  grand  objet,  que 
celles  dont  fefervoit  pour  relever  les  avanta- 
"gés  de  cette  : Religion  aux  pieds  du  trône  , 
& à la  tête  d’une  des  plus  refpedables  alfem;- 

blées 
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bîées  da  Royaume,  ce  Prélat  que  voüs  a!-^ 
més  toujours  a entendre,  que  vous  reconnoî- 
très  fl  aifement  à la  nobleife  du  ftilc  , 
dont  les  moindres  paroles  délaOent  refprit 
fatigué  ëc  réveillent  latcention. 

3,  Quand  la  Religion  Catholique  ( difiés 
j,  vous  dernièrement  au  Roi , Monfeigneur  ) 
3,  * s’établit  dans  les  Gaules  ^ elle  ne  dut  qu’à 
3,  la  perfuafion  la  rapidité  de  fes  progrès^. 
3,  Elle  employa  fa  première  influence  à 
3,  adoucir  les  mœurs  d’une  nation  flere  de  fon 
3,  caraélere  & de  fes  vidoires,  mais  non  en- 
3,  core  policée.  G efl:  la  Religion  qui  forma; 
3,  les  liens  qui  unirent  les  Gaulois  & les 
3,  Francs  ; C’efl:  elle , qui  toujours  dominante 
3,  & toujours  faliitaire,  apprit  aux  Souverains 
3,  les  droits  de  l’humanité  5 C’efI:  elle  qui  fuf- 
3,  pendit  la  fureur  des  guerres  ; c’efl:  elle 
5,  qui  délia  les  chaînes  de  la  fervitnde,  3C' 
3,  qui  conferva  les  refles  précieux  des  arts , 
3,  des  fçiences  , Sc  des  Lettres.  ,, 

Si  je  fors  de  l’enceinte  des  Gaules  pourfuL 
vre  la  Religion  Chrétienne  d’un  Pôle  à Pau-* 
tre , je  retrouve  dans  ce  tableau  énergique 
î’hiftoire  de  tous  les  avantages  qu’elle  a pro-^ 
^ curé  à L’Univers  A ce  portrait  majeftueux 


^ Mgr.  l’ArehevIque  de  Narbonne,  piéfide.nîi 


de  fon  introduélion  dans  nos  contrées , 
vous  a-t-il  pas  femblé.  Meilleurs,  la  voie 
étendre  par-tout  les  don%  liens  d’une  frater- 
nité générale  ; confondre  les  rangs  &C  anéan- 
tir les  diftindions  aux  pieds  de  fes  Autels  , 
effrayer  le  riche  en  lui  montrant  les  dan- 
gers de  l’opulence  , & des  biens  qu’il  n’a  reçu 
que  pour  afîiiler  l’indigence  j confoler  le  pau- 
vre 6c  ceux  qui  font  dans  l’afflidion  , par 
cette  dodrine  nouvelle , qui  place  dans  la 
mifere  &c  dans  les  larmes  les  femences  fé- 
condes d’une  éternité  bienheureufe  ; déta- 
tacher  les  uns  des  biens  Sc  des  grandeurs  que 
le  monde  recherche  par  une  peinture  frap- 
pante de  leur  néant  6c  du  vuide  de  leur  pof- 
fefïion  fugitive  ; dédommager  les  autres  de 
leurs  privations  6c  de  leurs  fouffrances  , par 
la  ferme  efpérance  6c  l’attente  folide  du  feul 
bonheur  quifoit  digne  du  cœur  de  l’homme  ? 

En  fuivant  dans  une  defeription  fî  fublimc 
les  progrès  rapides  de  cette  Religion  bienfai- 
fante  , vous  avez  aperçu  d’abord  la  profon- 
deur de  fes  préceptes , l’élévation  de  fes  ma- 
ximes , le  choix  des  moyens  admirables  par 
lefquels  elle  a fu  établir  à jamais  fur  des' 
fondements  inébranlables  la  Paix  Générale 
de  l’Univers.  Àuffitôt  fe  font  préfentées  à 
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^otre  efprit  les  récompenfes  afTurées  à la  vaf- 
tu;  les  peines,  appanage  inévitable  du  vi- 
ce ; Texcellence  de  cette  morale  qui  meg 
l’amour  de  Tes  Semblables  au  delTus  de  tou- 
tes les  vertus,  en  prefcrivant  pour  réglé  de 
ce  fentiment  l'attachement  qu’on  fe  doit  à 
foi-même;  le  précepte  du  Seigneur,  pat 
dcffus  tous  les  autres  , qui  ordonne  l’a- 
mour du  prochain  fans  diftindion  de  Nation 
m de  pays,  de  libres  ou  d’efclaves  ^ d’amis 
ou  d’ennemis  ; rheroïfme  de  cette  Charité 
tendre  & compatiiTante  pour  Tes  freres , dans 
laquelle  efl;  placé  raccompliffement  de  la  loi 
entière , le  feul  moyen  facile  & efficace  d’ap-* 
paifer  la  juftice  Divine  , & d’efîaeer  la  mul- 
titude des  offienfes  envers  un  pere  commun. 

G’eft  ainli  , que  je  n’ai  eu  qu’à  emprunter 
les  paroles  de  l’illuftre  Préiident  de  feetté 
augufte  aflemblée  , pour  vous  donner  un 
abrégé  plein  de  force  & de  précifion  de  cet 
Evangile  deftiné  à éclairer,  à confoler , à gou- 
verner le  monde  ; de  ce  teftament  d’un  Dieii 
de  paix  qui  ne  refpire  par-tour  qu’amour  ^ 
Concorde  > charité  univerfelle  ; de  cette  lé- 
giflation  parfaite  qui  conduit  les  hommeà 
au  bonheur  & à la  Paix  du  Ciel , par  lê 
bonheur  ôc  la  Paix  de  la  terre^ 

B À 
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Oui,  mes  freres , tels  font  les  biens  que  de- 
voit  nous  apporter  la  Pvcligion  Chrétienne  .* 
C’eft  à ces  fruits  aulli  que  je  la  reconnoitrai, 
par- tout  où  Ton  fe  conformera  à Ton  efprit, 
par-tout  où  l’on  fuivra  fes  maximes.  Et,  fi  fous 
fon  régné,  l’homme  aflervit  encore  fon  fem- 
blable  j ü le  fléau  de  la  guet  re  défoie  encore 
les  nations  j fi  la  foif  de  l’or  & des  richef- 
fes  produit  encore  tant  de  crimes , fl  l’homme 
tend  à l’homme  fes  embûches  ; fi  la  fociété 
eft  troublée  par  tant  de  forfaits  j fl  l’union 
conjugale  eft  encore  violée  ; je  frémis  &:  je 
dis  comme  autrefois  un  grand  apologifte  de 
la  Religion , les  auteurs  de  tant  d’abomina- 
tions ne  furent  jamais  Chrétiens , où  ils  ont 
cefle  de  l’être. 

Seroit-il  poflible  en  effet , de  rendre  l’E- 
vangile complice  des  défordres  , & des  fu- 
reurs , donc  fes  préceptes  , fes  maximes , fon 
efprit  ne  tendent  qu’a  détruire  le  germe  ôc 
a tarir  la  fource?  Non.  Lorfque  ces  horreurs 
& ces  barbaries  ont  ofé  fe  produire  fous  l’E- 
tendarc  de  la  Religion  ; quand  les  coupa- 
bles de  tant  d’atrocités  n’ont  pas  craint  de  pro- 
faner fon  nom  &:  de  la  fouiller  par  la  confé- 
cration  de  leurs  funeftes  viéloires;  honteufe 
de  ces  excès  ^ quoiqu’elle  en  fut  innocente  ^ 
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elle  n*a  cefle  de  les  défavouer  , de  les  con- 
damner , &c  de  les  proferire. 

Ses  Armes , fes  feules  armes , font  la  dou- 
ceur, la  perfuafion  , les  exhortations,  les 
inftrudions  , le  devéloppement  des  avantages 
attachés  àl’obfervation  de  fes  préceptes.  A-  telle 
la  douleur  de  voir  tant  de  fois  des  Jacob  ôc 
des  Efad  combattre  ôc  fe  déchirer  dans  fon 
fein  ? Confternée  , comme  la  tendre  Rebec- 
ca  J de  ces  horribles  diflenfions , fes  fentimens 
fe  manifeftent  par  fes  regrets  Sc  par  fes  lar- 
mes. Jamais  elle  n’a  voulu,  jamais  elle  n’a 
cherché  a étetldre  fes  Conquêtes  par  la  con- 
trainte & par  la  violence.  Que,  malgré  fa 
réiiftence  , des  moyens  lî  contraires  à fon  ef- 
prit  ayent  été  employés  pour  ranger  en  ap- 
parence des  peuples  entiers  fous  fes  loix , 
elle  a dit  en  gémilTant  aux  faux  zelateursde 
fa  gloire  : en  multipliant  ainli  mon  peuple, 
vous  n’avés  rien  ajouté  à ma  joie  ni  à mon 
allégreffe  5 multiplicajli  gentem  y non  magnificaftt 
Uîitiam, 

Et  ce  caradèrediftinélif  du  Chriftianifme , 
difonsde  à la  gloire  de  la  Religion  Catholi- 
que , quelque  honte  qui  doive  rejaillir  de  là 
fur  ceux  de  nos  freres  , de  nos  compatrio- 
tes , de  nos  auteurs  qui , ( en  faifant  pro- 
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feffîon  de  lui  appartenir , fe  font  fouvent  fi 
fort  éloi^rnés  de  fes  maximes,  ) cecaraélèrq 
4e  douceur  , de  tolérance  , d’amour  pour 
|:ous  les  hommes,  c’eft  la  Religion  Catholi- 
que qui  ,au-deffus  de  toutes  les  Seéles  fe  glo- 
rifiant auffi  detre  Chrétiennes,  a eu  le  rare 
avantage  de  le  conferver  comme  fon  Patri- 


paoine, 

Approfondifîez  fes  dogmes , méditez  fa  mo- 
rale, étudiez  fes  annales  & fon  hiftoire  ; & 
vous  y reconnoîtrez  Poppofîtion  la  plus  mar- 
quée entre  fa  dodrine,  fes^xhortations , fa 
pratique  , & ces  guerres  cruelles , ces  affreu- 
fes  perfécutions  , çcs  horribles  malTacres  , 
par  lefquels  on  a vu  tant  de  fois  des  hommes , 
des  Chrétiens , aflouvir  de  fatisfaire  leurs 
haines  , leurs  vengeances , leur  arnbition  , 
fous  le  nom  facré  de  la  Religion  , en  verfanc 
le  fanuide  leurs  freres  de  leurs  femblables, 
L’Eglife  ne  follicite  ni  le  glaive  qui  dé- 
truit, ni  ropprefiîon  qui  féduic,  ni  la  vio- 
lence qui  entraîne.  Autant  elle  detefte  ÔC 
pûurfuit  l’erreur  , aptanc  elle  chérit  re- 
cherche tous  ceux  qui  en  font  les  vidimes 
Infortunées , foit  par  les  effets  de  la  féduc- 
tion,  foit  par  le  malheur  de  leur  naiflancé. 
Qu’oa  çelTe  donc  de  calomqier  les  efforts  dç 
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fon  iè\t , pour  la  confervatîon  des  préroga- 
tives qui  appartiennent  exclufivement  à une 
religion  J devenue  celle  de  l’Etat  & de  la 
Nation  , depuis  qu’elle  monta  avec  Clovis 
fur  le  Trône.  Qu’on  ne  confonde  plus  une 
réclamation  légitime  naturelle  de  Tes  pri- 
vilèges, avec  une  oppofîtion  barbare  & in- 
jufte  à ce  que  des  hommes  , quelle  que  foit 
d’ailleurs  leur  croyanee  , foient  maintenus 
dans  tous  les  droits  de  la  fociété  de  la 
nature.  Jamais  ils  n’en  euflent  été  privés , 
fl  l’on  eut  écouté  fa  voix,  & imité  fa  cha- 
rité fa  patience. 

Qu’ils  jouifîent  donc  également  tous  nos 
Concitoyens  , tous  les  zélés  patriotes , tous 
les  fideles  fujets,  qu’ils  jouiffent  des  biens 
précieux  dus  a ces  qualités,  & dans  lefquels 
il  ell  honteux  qu’on  ait  eu  à les  rétablir. 
Que  nos  freres  errants  connoiflent  dorénavant 
les  doux  noms  de  Pere  & d’Epoux;  que  leurs 
enfants  n’ayent  pas  à rougir  de  leur  nailTan- 
e-e  ; qu’ils  n’ayent  plus  de  fujer,  pas  même 
de  prétexte  de  calomnier  l’Eglife  & d’ac- 
eufer  l’Etat. 

Nous  nous  en  féliciterons  aux  pieds  de  ces 
autels,  dont  nous  verrons  toujours  avec  joie 
écarter  les  profanations  & le  parjure.  C^elî: 
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fur-touf  par  ce  motif,  fi  puifTant  fur  des  âmes 
religieufes  que  le  Clergé  de  France  , reprè- 
fenté  en  partie  par  plufieurs  des  grands  Pré- 
lats ici  préfents , vient  d’applaudir  aux  pieds 
'du  Trône  , par  Forgane  éloquent  du  Prélî- 
dent  de  fes  aTemblées  &■  de  la  notre  , à ce 
bienfait  d’un  Prince  jufte  envers  des  héréti- 
ques, hommes , François  & Chrétiens  comme 
nous.  A ces  titres  facrés  , pourrions  nous 
leur  envier  le  bonheur  de  participer  à tous 
les  avantages  de  la  profpérité  de  FErat 
lorfqu’ii  va  devoir  à Fun  d’entre  eux  fa  ré- 
génération , fafplendeur  de  fa  gloire  ? Et  qui 
peut  connoître  d’ailleurs  les  voies  fecrères 
des  miîéricordes  du  Seigneur  fur  ce  vafte 
Royaume  f Qui  fçaits’il  n’eftpas  dans  les  dé- 
crets de  fa  Providence,  de  nous  conduire 
à l’unanimité  du  culte  religieux  , par  la  dou- 
ce habitude  d’un  intérêt  commun  au  bien 
de  l’Etat  , ôc  d’un  .concours  égal  à la  ref- 
taurationde  la  chofe  publique  ? 

En  attendant  donc  , mes  freres , qu’il  piaife 
à la  bonté  Divine  de  combler  les  ruines  d’if- 
racl,&:  de  réunir  les  enfants  difperfés,  pour 
lui  rendre  avec  nous  une  hoilie  de  louanges 
& un  facrifîce  d’aélion  de  grâces  dans  fes 
faints  Temples,  pénétrons  nous  déplus  en 
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plus  de  rEfprit  de  charité  que  notre  fainte 
Religion  refpire.  Plaignons , déplorons  les 
égarements  de  tous  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  Tisnorerou  delà  méconnoître  ; mais  ai- 

p 

mons  tous  les  hommes.  Ceft  ainfî  que  nous 
pouvons  Sc  devons  chercher  a procurer  la 
Paix  par  la  pratique  d’une  Religion , ouvrage 
de  Dieu  feul , qui  ne  Ta  mife  à la  portée  de 
tous  les  hommes  que  pour  les  rendre  tous  heu- 
reux. C’eft  ainh,  que  nous  ferons  excités  à aflu- 
rer  encore  cette  Paix  par  l’attachement  le  plus 
inviolable  à la  tranquillité  de  Tordre  civil  ^ 
ne  fut  ce  que  pour  notre  propre  avantage? 
QhU  in  face  illius  erit  pax  vohis. 


Cefl  ma  fécondé  Partie^ 
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SECOND  POINT. 

La  Paix  des  Etats  repofe  uniquement  fuif 
la  félicité  poblique  Air  le  bonheur  des  peu- 
ples. Ce  n’eft  ni  la  puilTance  du  Souverain  , 
ni  retendue  de  fes  pofTeiîions , ni  l’immenfité 
de  Tes  revenus  qui  doivent  la  procurer  ou  la 
garantir.  Ses  tréfors  peuvent  devenir  des  inf- 
truments  de  corruption  ; la  multitude  des 
provinces  à régir  , en  partageant  fes  foins  , 
doit  en  diminuer  l’efficacité;  un  pouvoir  fans 
bornes  ne  fauroit  manquer  tôt  ou  tard  de 
sappefantir  fansmefure. 

Que  des  Loix  fages  affurent  donc  les  droits 
du  fouverain  Sc  des  fujets  ; qu'en  marquant 
des  limites  inconteftables , elles  préviennent 
les  combats  dangereux  entre  Tautoricé  qui , 
après  avoir  tout  eflayé  fe  permet  tout  , Sc 
î’efclavage  qui , après  avoir  tout  abandonné 
envient  à refufer  tout;  que  ne  comman- 
dant que  ce  qui  eft  jufte  , elles  ne  laiflent  au- 
cun prétexte  à la  délobéiflance  y qu’en  main- 
tenant tous  les  citoyens  dans  leurs  droits, 
elles  les  intérelTent  tous  à les  réclamer  Sc  à 
les  défendre  ; qu  etabliffiant  les  raports  d e- 
galité  , qui  doivent  unir  toutes  les  conditions,' 
elles  en  faflent  d’autant  mieux  admettre  & 
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rerpefter  les  feules  diftinéliondégitimes  : Tel- 
les font  les  véritables  fources  de  la  concor- 
de , de  la  Paix  6c  de  Pünion  , Bazes  iné- 
branlables de  la  fiabilité  des  Empires. 

Ou  les  trouver  ces  Loix  ? fi  ce  n"eft  dans 
le  Réfultat  d’une  autorité  qui  commande  à 
tous , dans  une  généralité  qui  exclue)  toute 
exception,  dans  la  félicité  que  procurera  l’o- 
béiffance.  C’efl  à dire,  que  les  Loix  de  lE- 
tat  pour  être  jufles  & utiles,  doivent , fem- 
blables  àcelles  de  la  Religion , prefenterunite 
’ de  volonté  dans  le  commandement , dans  la 
foumiffion  6c  dans  leur  objet.  Alors  d’un 
confentement  unanime  aux  loix  , d un  affu- 
jétiffement  général  aux  loix,  d’un  avantage 
commun  à être  régi  par  les  loix , fe  forme 
dans  tous  les  cœurs  un  fentiment  profond 
de  refped  Sc  d’attachement  pour  elles. 

C’eft  ainfi  que  dans  les  premières  affemblées 
Nationales  , qui  furent  le  berceau  de  cette 
Monarchie  , l’on  voyoit  nos  ancêtres  guer- 
riers approuver  les  loix  en  frapant  fur  leurs 
armes,  ou  les  rejetter  par  un  doux  murmu- 
re ; exercice  martial  d^un  droit  de  concours , 
de  vérification  , d’acceptation  libre  , qui  fè 
perpetue  &c  fe  retrouve  toujours , 6c  dans 
ies  affemblées  devenues  moins  nombreufes. 


_ ( ) 

Sc  dâns  îcs  ConTcils  dcnos  Rois  oii  Î2.  légifî^tion 
fe  préparé  , & daasles  Cours  Souveraines  , 
qui  en  ont  fidèlement  confervé  le  Dépôt  , 
pour  ne  le  remettre  qu’entre  les  mains  de  la 
Nation. 

Voila  comment  ont  été  votées  nos  meil- 
leures Loix  5 Sc  , fi  quelques  unes  des  vues  pro, 
fondes  de  nos  peres  font  encore  au  rang  des 
projets  , fi  quelques  abus  ont  échapé  à leurs 
recherches  , fi  l’expérience  & les  lumières 
ont  ajoute  aux  connoifiances  qu’ils  nous  ont 
îranTmifes  ; le  moment  eft  venu,  le  vœu  gé- 
néral l’apelle,  la  Jufiice  & la  Sagefie  du  Roi 
le  promet  & l’accclere  , ou  le  bien  oublié 
& négligé  fera  fait , ou  les  plans  utiles  fe- 
ront traces  & fuivis , ou  la  paix,  trop  long- 
temps akerée  dans  l’ordre  civil , fera  parfai- 
tement rétablie. 

Là,  un  même  efpricde  Patriotifme  & d’en- 
thoufialme  pour  le  falut  de  l’Etat  animant  à 
la  fois  tous  les  ordres  , rien  ne  fera  impofii- 
ble.  C efi:  dans  le  fenciment  Chrétien  & fo- 
cial  qiî’efi  la  fource  de  tous  les  biens , c’eft 
dans  i’cfprit  exciufif  & perfonel  qu’eft  la  ra- 
cine de  tous  les  maux.  Nul  obfiacle  à vain- 
cre 5 nulle  difficulté  qui  retarde  une  marche 
rapide  vers  la  profperité  générale , lorfqu’af- 
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femblés,  pour  traiter  de  la  canfe  commune^ 
tous  les  citoyens  oublient  à l’envi  à qu’elle 
clalTe  ils  ont  appartenu  , ou  ne  s’en  fouvien- 
nent  que  pour  renoncera  tout  privilège  qui 
feroit  préjudiciable  à la  chofe  publique. 

A ce  feulmorde  privilèges,  que  decœurs 
font  émus  , que  d'efprits  font  agités  ? Ici , 
je  vois  éclater  âulîitôt  des  fencimens  généreux 
Sc  patriotiques  ; là  , les  préjugés  les  plus 
dangereux  fe  réveillent.  Les  uns  réclament  les 
privilèges  comme  les  foutiens  de  l’Etat , tan- 
dis que  d’autres  les  condamnent  comme  lui 
étant  infinimenr  préjudiciables. Des  définitions 
juftes  &c  précifes , des  idées  diflindes  fur  leur 
nature  , doivent  réunir  aifément  tons  ceux 
qui  ne  cherchent  que  la  vérité  & la  juftice; 
êc  il  ne  faut  qu’abandonner  à leurs  remords , 
ceux  qui  ne  veulent  les  envifager  que  fous  le 
rapport  de  leur  bien  être  , ifolé  de  celui  de  la 
fociété  enticre. 

Si  je  confidere  les  privilèges  comme  une 
exemption  des  charges  les  plus  juftes , comme 
un  droit  de  violer  impunément  les  Loix  , 
comme  un  prétexte  de  fe  difpenfer  des  de- 
voirs , dont  le  poids  doit  accabler  une  cîafte , 
a raefure  que  des  individus  , des  corps  entiers 
parviennent  à s’en  affranchir  , comme  des 
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fauve-gardes  perfonelles  , communes  y oû 
locales  contre  Tautoritédes  loix  qui  pourfui- 
vent  les  crimes , puis- je  héfiter  à les  regar- 
der comme  deftruéleurs  de,  la  fociété  , & 
comme  le  plus  grand  obftacle  à cette  Paix 
défirable  qui  doit  naître  de  Tunion  de  tous 
ceux  qui  la  compofent  f 

Mais  s’agit- il  de  ces  droits  (acrés  qui  n’ont 
que  le  nom  de  Privilège  , tels  que  ceux  de 
regler  foi- même  la  portion  dont  l’on  doit 
contribuer  aux  fervices  publics  , de  n’être 
grevé  d’aucune  charge  arbitraire  , d’être  jugé 
par  fes  Pairs,  d'avoir  des  Magiftrats  fixes 5 
je  ne  retrouve  de  femblables  Privilèges  dans 
le  Clergé  , dans  cette  Province  , dans  les  pre- 
mières Cours  de  Juftice  , dans  les  munici- 
palités , que  comme  des  reftes  vénérables  de 
l’ancien  droit  de  tous  les  Francs  : Ce  font- 
des  monuments  précieux  de  ces  fîecles  que 
nous  appelions  barbares,  & qui  plus  voifins 
de  la légiflation  primitive,  en  avoient  d’au- 
tant plus  confervé  les  premiers  caraélères  , 
qu’ils  avoient  parcouru  moins  de  dégrés  pour 
en  defeendre.  Ce  font  les  droits  dugenre  hu-* 
main  , qui  ne  font  devenus  des  privilèges 
pour  quelques  uns , que  par  la  dégradatioa 

des  autres. 

\ 


Laîflons  donc  le  mot , dénaturé  par  des 
acceptions  fi  oppofées,  &:  ne  parlons  ici  des 
privilèges,  qu’en  les  envifageant  comme  le 
droit  de  ne  pas  concourir  à fupporter  des 
charges  fi  nécefiaires , que  celui  , qui  cher- 
che à s’en  exempter , feroic  lui-même  en  dan- 
ger, fi  elles  n’étoient  remplies  par  d’autres 
individus  de  la  fociété  dont  il  eft  membre.' 

Ce  font  de  tels  privilèges  que , ni  l’anti- 
quité donc  ils  fe  vantent  , ni  l’autorité  dont 
iis  fe  difenc  l’ouvrage  , ni  le  titre  auquel  ils 
ont  pu  être  acquis  , ni  les  fervices  qu’ils 
rappellent,  ni  le  nom  où  le  caraclère  de 
ceux  qui  les  polTedent  , ne  fauroient  garan- 
tir de  la  profcription. 

Mais  non , ils  ne  feront  arrachés  à per-' 
fonne;  le  patriotifme  le  plus  pur  & le  plus 
éclairé  anime  aujourd’hui  tous  les  ordres 
de  l’état  ; & lorfque  du  haut  du  trône  , ua 
Roi  qui  ne  confulte  que  fon  cœur  & les 
principes  a dit  à fes  fujets  : qu’il  ne  vouloit 
pas  déroger  aux  privilèges  des  provinces  , pour 
augmenter  fon  pouvoir  , eft-il  un  feul 
membre  de  l’état  , aucun  corps  ^ aucune 
province  qui  osât  réclamer  des  privilèges  nui- 
fibîes  &:  préjudiciables  à d’autres  parties  de 
la  Monarchie  5 Tandis  qu’un  Roi  jufte  dé- 
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eîâ-re  : qu*/7  ne  veut  ét^iblir  aucune  mpojîtion  fam 
le  confenremcrit  des  Etats-Géné^aux  î eit-il  quel- 
que individu  de  cette  nation  , qui  osât  voter 
la  charge  de  l unpt’t  pour  les  autres  , & en 
réclamer  a la  fois  Texemption  pour  lui  mê- 
me ? Endn  au  moment  ou  un  Roi  fa^e  vient 

O 

d annoncer  : qu’il  veut  confier  à la  Nation  /V 
xercice  de  tous  les  droits  qui  lui  apartiennent  ; qui 
oferoic  sdfoler  de  cette  Nation  , qu’un  heu- 
reux concert  , la  plus  grande  union  , une 
harmonie  parfaite  dans  Texercice  de  fes  pou- 
voirs , peuvent  feules  rendre  à jamais  puif- 
fante  & heureufe. 

Auffi  , fans  parcourir  toutes  les  efpeces 
de  privilèges  , pour  en  faire  remarquer  Tin- 
juftice  , les  inconvénients  & les  abus  , il 
fuffit,  pour  en  détacher  des  hommes  juftes 
& fenfibles,,  d’obferver  un  vice  commun 
à tous:  c’ed  qu’ils  pefent  fur  la  partie  la  plus 
malheureufe  , fur  la  portion  la  plus  utile 
de  la  fociété  , le  peuple;  fur  ce  Peuple,  , 
dont  les  bons  Rois  fe  glorifient  d’être  les  Peresj 
dont  les  bons  Citoyens  ne  prononcent  le 
nom  qu’avec  intérêt  ; pour  lequel  il  eft  de- 
venu du  bon  ton  comme  de  mode  de 
paroitre  s’attendrir,  tandis  que  de  tous  côtés 
onabufe  , pour  l’opprimer,  de  fa  crédulité  , 

de 
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de  fon  ignorance  & de  fa  foiblelTe  , reconi- 
mandations  fi  puiUantes  auprès  dès  arnes 
compatiflantesi 

La  Religion  le  conduit-elle  ce 
nos  Temples  ? Là  , trop  fouvenc , des  trafi- 
guants  facrilèges  des  chofes  les  plus  faintes  I 
dreTeront  des  embûches  à fa  piété  , trompe- 
ront fa  confiance  , établiront  des  Tributs  ôt 
fonderont  leur  luxe  fur  fa  fuperfiition  3c  fa 
crédulité.  Va-t-il  réclamer  la  Juftice  , éft-il 
forcé  d’interroger  les  organes  des  Loix  ? Ah  ! 
c’eft  aux  portes , fur  le  feuil  de  fon  fane- 
tuaire  3 quefonAend  toute  forte  de  pièges 
à ,fon  ignorance  , 3c  que  fa  fubllance  ei' 
dévorée  avec  plus  d’avidité  que  le  pain  dont  on 


Peuple  dans 


fe  nourrit  : Dévorant  flebem  ut  cibum  Panis,PL  5 lé 
Que  lés  maladies  , les  infirmités , la  ca- 
ducité , le  forcent  à entrer  dans  ces  ailles 
qui  montrent  au-dehors  jufqu’au  luxe  de  la 
charité.  Hélas  ! combien  de  viétimes  de  leuc 
foiblelTe  y font  immolées  par  les  mains  dd 


î’avarice  , de  la  dureté  3c  de  la  barbarie  ? 

Oeil  donc  parce  que  , religieufe  3c  labd« 
rieufe  , elle  manque  pourtant  d’appui , de 
lumières  3c  de  fecours,  cette  claflé  intéréf- 
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toutes  les  formes , fans  rnefure  ) comme  fans 
proportion,  fur  ion  travail , fur  ies  fueurs, 
& fur  fon  induftrie.  Elle  fera  forcée  d’arra- 
cher à fes  befoins , ce  que  les  autres  refu- 
fent  de  retrancher  à leurs  fuperfluités.  Seule 
encore  elle  fournira  les  foldats , les  mate- 
lots , les  corvées  publiques  & particulières. 
Dans  fon  fein  on  forcera  l’indigence  à garan- 
tir la  valeur  des  perceptions  de  toute  ef- 
pece  , affifes  fur  la  mifere  qu’elle  renferme  -, 
& à fe  rendre  caution  des  créances  que  le 
Fifc  , le  riche  propriétaire , & le  praticien 
dévorant  ont  établi  à Tenvi  fur  le  pauvre 
qKf  lëUT  fiîct  le  p^ifi  ^ l^  Tfifidin  > fui* 
vant  l’expreffion  fimple  , mais  énergique  , du 
bon  Roi  qui  mérita  le  furnom  glorieux 

Fere  du  Peuple, 

Ah  l 11  je  parcourois  tous  les  accidens> 
tous  les  fléaux  , toutes  les  infortunes , . aux- 
quels f expofent  encore  fi  fréquemment  l'af- 
ferviflement  6e  l’état  d’opprefïîon  auxquels 
t’ont  réduit,  pauvre  peuple,  l’orgueil,  la 
dureté,  les  privilèges  des  autres  claffes  j je 
montrerois  fous  tes  chaumières  des  peres 
malheureux  , à qui  l’on  arrache  la  chetive 
portion  de  leurs  récoltes , qui  fembloit  enfin 
devoir  leur  relier , pour  fournir  durant  la 
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faifon  ftérile  un  pain  grofGef  , dctreîii^é 
dans  des  larmes  ; T ranfiit  mejfis  , finha  ejiæflas  ^ 
&nos  falvaîinon  fumus,  Jer.8.  J'y  ferois  voir  des 
meres  défolées  , maudilTant  leur  fécondité  ^ 
jecrant  des  regards  de  douleur  ôc  de  pitié* 
fur  les  tendres  nourri  (Tons  colés  à des  ma- 
hielles  taries  &c  delTéchées  par  le  défefpoic 
êc  le  défaut  dé  fubftance  ; Fd  pr^gnantibus  & 
nutrientibus  in  iilis  dkbus.  J'arrêterois  les  yeus 
fur  des  troupes  innocentes  d enfans , effrayés 
à la  vue  d’impitoyables  dévaftateurs  de  leurs 
trilles  réduits , & demandant  bientôt  aux 
auteurs  de  leurs  jours , avec  des  inftances  dé^ 
chirantes  pour  leur  cœur  , un  pain  qu’ils  ne 
trouvent  plus  fous  leur  main  , & qu’il  n’cfl 
plus  au  pouvoir  dé  leurs  parens , de  leuf 
rompre  : Dixerunt  matribus  fuis  uhi  efl  triticumi 
peîierunt  pmem , & non  erat  qui  frangent  eisé 
Quelles  feront  donc  les  reffources  de  cc§ 
déplorables  viélimes , dans  l’extrêmite  à lat 
quelle  tant  d’exadions  les  ont  réduites  ^ 
Que  deviendront  cet  homme  fans  aucuii 
moyen  de  fubfîfler  j cette  femme  aveé  fes 
enfans  fans  azile;  cette- jeune  fille,  donè 
rien  ne  gardera  plus  , dont  tout  expofera; 
l’innocence?  Trouveront-ils  dans  un  travail 
, mereénaire  de  quoi  fubvenir  à leurs  nécel^ 

C è 


Xîè)  * 

îîtés»  On  les  V renvoyé  de  toutéè  parts  3 
tombien  peu  dé  perfonnes  chantables  fe 
liâtent  de  leur  en  procurer  l’avantage  î La 
faim , ce  befoin  prenant  & impérieux , les 
forcera-t-elle  à tendre  , pour  recevoir  l’au- 
mône,  cès  mains  jufqu’alors  accoutumées  a 
ne  s’oüvrir  que  pour  recueillir  un  jufte  fa- 
laire  de  leurs  travaux  ! A l’inftant  même  , a 
fociété  qu’ils  furchargent , leur  imprime  une 
note  dinfamie  : cette  peine  qui  feroit  fi  jufte,  fi 
les  loix  avoienc  pourvu  à ce  que  perfonne  ne 

l’encourut  que  par  fa  faute.  ^ 

Ah  ! fi  , tôt  ou  tard  , le  défefpoir  les  pré- 
cipité dans  le  crime,  avec  qu’elle  févérité  le 
vol , toujours  excufé  , & fi  magnifiquement 
ïécompenfê  , même  de  nos  jours  , chez  les 
fangfues  & les  fléaux  de  l’Etat , qu’il  con- 
duit fous  nos  yeux  aux  honneurs  & à 1 opu- 
lence , ne  fera-t-il  pas  puni  fur  ces  malheu- 
reux  , que  le  befoin  feul  en  a rendu  coupa- 
bles 3 De  quel  opprobre  va  achever  de  les 
couvrir  ces  êtres  avilis,  on  libertinage  rebu- 
tant, auquel  ils  font  aveuglement  entraînes 
par  le  défaut  de  fubfiftance^,-  tandis  qu’une 
corruption  de  moeurs,  prefque  auffi  affreufe, 
ne  pafle  goeres  plus , chez  les  gens  du  boà 
:on,  que  pour  une  galanterie  de  mode! 
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Que  la -honte  enfin  ; les  remords,  le  défie 
d’échapper  au  fupplice  , & d’abréger  des 
jours  infortunés,  portent  ces  hommes  , a 
charge  aux  antres  autant  qu’à  eux-mêmes , 
à l’affreux  fuicide  ; rien  n’arrêtera  les  bras 
de  la  Juftice  : Ses  coups  tomberont  fans 
ménagement  fur  les  triftes  relies  d un  fréné- 
tique, dont  tout  s’étoit  réuni  pour  égarer 
la  raifqn.  Et , ce  même  délire  n’eft  plus 
qu’une  marque  de  caraélete , & un  trait  de 
bravoure  chez  le  patricien  , dont  une  folle 
ambition,  ou  un  faux  point  d’honneur  ont 
de  fang  froid  armé  le  bras  pour  fa  def- 

truéliqn  i 

Quel  enchaînement  de  malheurs  & de 
défaftres , où  efi  l’ame  fenfible  qui  peut  y 
penfer  fans  frémir  ? 

Telles  font  pourtant  les  fuites  trop  ordi- 
naires de  l’excès  des  impôts , de  la  rigueur 
des  exaàeurs , de  la  cupidité  des  traitans ,, 
de  l’énormité  des  frais  de  juftice , des  faifies 
& des  féqueftrations  prefque  toujours  inhu- 
maines & révoltantes , fi  fouvent  injuftes 
tortionaires  ; de  l’efprit  de  rapine  & de  la 
férocité  de  cette  barbare  cohorte  de  vils 
praticiens  répandus  dans  les  campagnes , ou , 
non  çqntens  de  dévaftÇt  les  moiflbns  comm^ 
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^(gs  înfecfles  deflrudeurs , ils  reiïemblent  à 
ççs  fléaux  plus  terribles,  dont  une  partie  de 
1^  France  déplore  encore  les  ravages,  qui 
forcent  la  terre  à refermer  Ton  fein,  & à 
l'efufer  fes  produdions  durant  pluûeurs  aii- 
pées. 

. Grands,  riches , François  , voilà  Tétât  du 
peuple  i je  ne  dis  pas  dans  une  autre  hémif- 
phêre,  au-delà  des  mers  êç  dans  les  con- 
trées que  vous  traités  de  barbares;  mais  dans 
çc  royaume  floriflant , mais  dans  cette  pro- 
vince fertile  , mais  dans  les  lieux  riants  que 
vous  habitez. 

Vous  gémiflez  au  récit  des  horreurs  dont 
fe  rendirent  coupables  les  conquérans  du 
nouveau  Monde  ; vous  déceftez  cet  affreux 
préjugé  qui  affujetîit  à la  tyrannie  de  Tef- 
çlavage  une  partie  de  nos  femblables,  parce 
qu'ils  font  d’une  autre  couleur  que  nous  ,* 
Tidée  feule  de  fervitude  vous  révolte  ; re- 
gardez donc  autour  de  vous  ; le  nom  n'y  efl 
plus  , il  efl  vrai  ; mais  tous  les  malheurs  , 
tous  les  effets  & toute  Toppreffion  qu'il  enr 
• f raine  y fubfiflent  encore, 

Votre  Gompaflion ne  fe  porteroit-elle  done 
fur  les  malheureux  , qu'autant  que  vous 
tfêHnç?  âuçunç  p^rt  | leur  infortuné  f Ne 
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VOUS  attendririez  - vous  que  fur  des  maux 
auxquels  il  vous  feroit  impoffible  d apporter 
aucun  remede  ? Seriez  - vous  plus  touches 
du  récit  que  de  la  vue  des  miferes  humaines? 
& voudriez- vous , en  déplorant  les  cruautés 
des  fiecles  pafles , demeurer  infenfibles  à 
celles  du  vôtre  ? Qu’elle  étrange  idee  ne 
donneriez-vous  pas  dès-lors  de  cette  huma- 
nité, de  cette  bienfaifance  , dont  les  doux 
noms  vous  font  devenus  fi  Familiers , donc 
- le  langage  feul  a acquis  le  droit  de  vous 
plaire  ? 

Qu’il  y auroit  lieu  de  craindre , que  ces 
vertus  Chrétiennes  & patriotiques  , chaflees 
de  vos  cœurs  , ne  FuiTent  plus  que  dans  vos 
cFprits , comme  dan^un  dernier  afyle  1 
Ah  l mes  Freres  , dirigés  par  des  plus  no- 
bles motifs,  aimons  fîncérement  le  peuple: 
cet  amour  eft  la  vertu  des  grandes  âmes , 
c’eft  celle  qui  éleve  &c  annoblit  toutes  les 
autres , c’eft  la  plus  neceflaire  aux  mal- 
heureux. 

O l Rois  bons  & vertueux , Henri  IV  , 
Louis  Xll,  c’étoit  ce  peuple  fur-tout  que 
vous  chériflîez  par  deflus  tous  vos  fujets  ; 
c’eft  vous , donc  la  fage  conduite  juftifîoit 
cette  belle  maxime  d’un  empereur  qui  la 
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.démentoit  fi  fort  par  la  fienne:  Tout  ce 
perd  le  laboureur  cft  perdu  pour  le"  Prince  , 
'Nohh  périt  detericr  pojjejfor  ejfe&üs  ^nohis  projicit  nom 
^ravaîus.  Vous *aî mates  le  peuple , vous  proté- 
geâtes le  peuple,  vous  fôulageates  le  pen- 
.ple,  & votre  nom  , çqnfaçré  par  ces  fenti- 
fnens/yit  vivra  à jamais  chez  une  nation 
qui  mérita  de  vous  pofleder.  Il  fe  mêle  à nos 
chants,  il  préfide  à nos  fêtes  y la  joie  que 

*“•■  *'*  --'-‘-•A.  K*'  t * 

le  récit  de  vos  aélions  infpire 
larmes  que  le  fouvenir  de  vos  vertus  tait 
répandre  font  douces.  Nos  peres  ont  vu  vos 
jours  j fous  la  bénigne  influence  de  votre 
régné  bienfaifant , ils  cultivoient  les  hérita- 
ges qu'ils  nous  ont  tranfmis  ; ils  vous  ont 
poirédé  tout  entiers  ; vous  vécûtes  avec  eux 
pour  eux;  vous  vivez  encore  pour  nous  : 
votre  hiftoire  , vos  leçons , vos  exemples 
BOUS  reftent , ^ paieront  à nos  neveux  pour 
î’inftruélion  de  tous  les  Rois.  Vos  tombeaux 
Dont  pas  befoin  de  ces  monumens  faélices 
^ te  périflables  de  regrets , de  deuil  général 
& de  douleur  exprimés  par  des  bronzes  ^ 
par  des  marbres , fl  fouvent  les  feuls  à verfer 
des  larmes  ; vos  maufolées  indeftruélibles 

^ ‘ • ' V.  ’ ^ î ' . J.  • . • ^ -i 

font  dans  les  cœurs  des  François  ; là , font 
gravés  à jamais  votre  nom  & votre  me- 
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moire. 


I 
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Le  Génie  de  la  France  erre  fans  cèlTe  ^ 
6c  fur-tout  en  ces  jours , autour  de  vos  om- 
bres ; il  plane  fur  vos  cendres , afin  de  re- 
cueillir votre  efprit,  & de  le  faire  revivre 
pour  votre  gloire  , pour  notre  bonheur  , ôc 
pour  combler  les  vœux  que  vous ‘formiez 
pour  nous. 

Tandis  , Meffieurs  , que  le  «Prince  qui 
gouverne  a annoncé  au  milieu  des  Nota- 
bles de  fon  Royaume  : qifil  fe  fairoic 
de  fuivre  toujouys  les  exemples  d’un  de  ces 
grands  Rois,  leChef  de  fa  branche  ; c’eft- à-dire , 
tandis  qu’il  ne  veut  s’occuper  que  de  no- 
tre bonheur  ; lorfqu’à  Tenvi  les  unes  des 
autres  toutes  les  Provinces  de  ce  grand  Em- 
pire  le  difpofent  à éclairer  fes  vues  bienfai- 
fantes , le  Languedoc  feroit-il  des  moins 
emprcfies  à y concourir  ? Il  répondra  à fat- 
tente  générales  il  fécondera  les  vœux  quife 
rnanifcftent  de  toutes  parts , & fur- tout  à fes 
portes , avec  tant  d’énergie  de  de  fagefle. 

Le  Royaume  , tous  les  ordres  de  i’Étac  ; 
la  nation  afîemblée  admireront  dans  les  re- 
préfentans  de  cette  Province  , fi  diftinguée 
’par  la  vivacité  , par  les  connoifiances  &c  le 
génie  de  fes  habitans , l’élévation  , le  cou- 
rage Se  le  défintèreffèment  qui  doivent  en 
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être  la  fuite.  La  fagefle  de  leur  conduite  dé- 
mentira pour  toujours  une  réputation , mal- 
heureufemeot  trop  générale  , de  legerete  , 
d’intrigue , Sc  de  fouplefle  j & les  lalens 
même  c^u’on  nous  accorde  ^ ils  les  furpaiîe- 

ront  par  leurs  vertus. 

Oublions  donc , Meilleurs  , dans  le  choix 
que  nous  allons  faire  de  ces  reprefentans  , 
les  rangs  J les  dignités  6c  les  prétentions , afin 
de  ne  chercher  que  les  talents  6c  les  quali- 
tés néceiFaires  pour  foutenir  notre  honneur, 
pour  défendre  nos  droits,  6c  pour  traiter  les 
plus  grands  intérêts.  Ce  n’eft:  ni  une  certaine 
habitude  des  affaires , habitude  qui  capti- 
vant les  efprits  fous  les  formes , les  en  rend 
fouvent  les  efclaves  ; ni  une  efpecc  de  droit 
acquis  d’être  ou  de  fe  croire  au  deffus  des 
autres , fupériorite  qui  ne  conduit  que  trop 
fouvent  à Tinfenfibilite  6c  au  mépris  envers 
les  claffes  inférieures  ; ni  une  fléxibilité  de 
caraéïère  propre  à fe  rapprocher  de  tous  les 
partis , flexibilité , d’ordinaire  plus  dange- 
reufe  qu’utile , qui  doivent  diriger  nos  fufr 
frages. 

Cherchons  des  hommes  ; des  hommes; 
qui  aient  fui  les  honneurs  , ou  pour  qui  ils 
iVayent  pas  été  le  fruit  de  l’intrigue  ; mais 
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la  récompenfe  de]  la  vertu  ; des  hommes; 
d’une  probité  auftère , de  mœurs  pures , d’une 
délicatefle  incorruptible  > des  hommes,  in- 
capables de  fe  laiiTèr  féduire , amoureux  de 
leur  patrie  , Ôc  à qui  l’avantage  de  la  fervir 
paroilTe  une  récompenfe  affez  grande  pour 
ne  point  s’abaiiïer  jufqu’à  en  ambitionner 
d autre  j des  hommes , dont  la  réputation 
n’ait  reçu  aucune  atteinte  , dont  l’opinion 
_n  ait  jamais  varie  Sc  flotté  au  gré  de  leurs 
intérêts , de  dont  on  ne  puifTe  pas  dire  , 
qu’ils  n’ont  été  bons  aux  autres  , que  lorf- 
que  c’eut  été  fans  aucun  avantage  pour  eux-- 
mêmes,  qu’ils  euffent  été  méchants. 

Qu’une  Religion  éclairée  les  diflingue  fur-.- 
tout;  ôe  qu’ils  foieiit  affez  affermis  dans  leur 
foi  5 affez  pénétrés  de  l’efprit  de  l’Évangile  i 
pour  que  la  fuperflition  & le  fanatifme  ne 
puiffent  jamais  égarer  leur  zélé  ; pour  qu’au- 
cun motif  humain  ne  leur  faffe  chercher  des 
tempéramens  que  réprouve  la  vraie  Reli- 
gion ,effentiellement  une  , invariable  Ôe  in- 
corruptible. Voilà  ceux  qui  ramèneront  le^ 
beaux  jours  de  la  Paix  ; voilà  ceux  que  nous 
devons  , moins  peut-être  que  toute  autre 
Province , défefpérer  de  trouver  parmi  nous , 
voilà  ceux.  Ne  devrois-je  pas  ici» 
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par  nn  retour  fi  naturel  fur  1 dite  de  tous  lesr 
ordres  , reconnoîcre , qu'il  étoit  inutile  de 
tracer  l'idée  des  qualités  que  doivent  cher- 
cher tous  lesfuffrages,  lorfque  j’aurois  pu  les 
montrer  réunies  dans  tant  dilluftres  citoyens, 
que  vous  avez  dû  regarder  comme  les  mQ-* 
déles  des  portraits  que  j'ai  mis  fous  vos 
veux  ? Mais  leur  générofîté  m’eut  défavoue  ; 
& , enflammés  d'amour  pour  la  chofe  publi- 
que , les  membres  de  cette  augufte  aflem-r 
blée  , auroient  blâmé  les  premiers  tout  éloge 
qui  auroit  eu  pour  objet  de  concentrer  les 
recherches  dans  un  cercle  étroit , qui , tout 
illuflre  qu'il  eft,  ne  contient  encoreque  l'a- 
brégé de  nos  richeflfes. 

Point  de  clafle  , point  de  condition , poînt 
de  lieu  de  cette  vafte  Province  où  il  ne  faille 
porter  fes  regards,  & qu'il  foit  permis  de 
rejetter  fans  examen  comme  incapable  de 
remplir  votre  attente.  Ofez  efpérer  de  trou- 
ver jufques  dans  les  villes  la  vertu  & la  pro- 
bité prefque  reléguées  dans  les  campagnes; 
ne  défefpérés  pas  non  plus  de  rencontrer  en- 
core dans  celleS'Ci  des  connoiflances  utiles, 
une  élévation  au  delTus  des  préjugés,  les 
vrais  principes  , plus  connus  d'ordinaire  , 
mais  fouvent  enveloppés  de  nuagçs  dans  le§ 
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grandes  Cités.  Là,  vous  troiiveréz  des  la^ 
mieres , ici  des  vertus  ; là  , prudence  &c 
adrefle  dans  les  projets,  ici  candeur  &c  fran- 
chife  dans  l'exécution  5 là  , le  brillant  de 
refprit , ici  la  confiance  & la  fermeté  du 
caraélêre. 

AinQ  choifis  avec  tant  de  foin  &:  de  ma- 
turité les  repréfentants  de  cette  Province 
calme  &:  tranquille , je  les  fuis  de  la  pen- 
fée  ces  hommes  rares , je  les  accompagne 
jufques  dans  la  plus  augufte  aflTemblee  de  la 
Nation.  Là,  je  les  vois  concourir  au  retour 
de  la  Paix  , à raffermiflement  de  la  Paix  , à 
la  fiabilité  de  la  Paix  , par  la  fandion  qu’ils 
donneront  aux  loix  les  plus  jufles , par  l’a- 
brogation de  tous  privilèges  abufifs , par  le 
choix  des’mefures  les  plus  fages  pour  l’exé- 
cution de  tout  ce  qui  aura  été  voté  avec  la 
plus  profonde  réflexion. 

Là,  s’affermit  à jamais  l’autorité  légitime 
là,  elle  obtient  & s’affure  cet  amour  toujours 
pur  &C  fincère , lorfqu’ilefl  feparede  la  crain- 
te j là , font  prévenus  tous  les  troubles  de  l’a- 
narchie, fi  funefles  aux  rois,  fi  critiques  pour 
les  Miniflres  de  leurs  volontés , fi  pernicieux 
pour  les  peuples. 

Là  s’établit  une  conflitutioa  qui  mettra  le 
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pouvoir  à l’abri  des  furprifcs , les  grands  à 
labri  de  la  haine  & des  remords , les  lu- 
Jers  à l’abri  des  dangers  fouvent  prefque  iné- 
vitables dans  le  parti  de  la  roumillion  , eom» 
me  dans  celui  de  la  réliilance. 

Là  J je  vois  imprimer  aux  Loix  uncaraélére 
national  qui  les  rend  faintes  3c  vénérables , 
un  efpric  de  fagefle  3c  d’unité  qui  les  rend 
inviolables , une  direclion  coudante  vers  la 
profpérité  de  l’état  qui  les  rend  chères  à tous 
fes  membres. 

C’ed  dans  cette  alTemblée  , ou  notre  lé- 
giflacion  doit  être  élevée  à cette  majeftéquî 
îa  confacrera  aux  yeux  de  la  Nation  , que  je 
me  plais  à confidérer  les  citoyens  de  tous  les 
ordres , refpedueux  &c  dociles , lorfque  diP- 
perfés  ils  étoient  fournis  à l’empire  des  loix; 
fermes  3c  fupérieurs  à tous  les  préjugés  , lorf 
que  raffemblés  3c  revêtus  d’un  caradère  fa- 
cré,  il  leur  eft  permis  de  lever  le  voile  qui 
en  couvroit  les  abus  3c  les  vices  ; de  les  dif- 
cuter,  de  les  analyfer  , de  les  décompofer; 
de  les  épurer  de  la  rouille  qu’elles  ont  con- 
tradée  durant  la  révolution  des  fîecles  ; de  les 
dégager  d’une  infinité  de  pièces  de  rapport 
informes  3c  incohérantes  ; d’en  détacher  , s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi , tant  d’inerufta- 
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dons  fucce(Sves  qui  altèrent  & défigurent 
leur  beauté  primitive. 

Jour  heureux  & mémorable  ! où  je  vois 
paroître  un  code  de  Loix , claires  dans  leurs 
difpofîtions , fimples  dans  leurs  exprelEons , 
refervées  dans  leurs  exceptions  ; redoutées 
par  leur  jufte  &:  impartiale  févérité  contre  les 
crimes,  chéries  par  leur  indulgence,  encore 
plus  jufte  peut-être,  pour  les  foibleftes  de 
l’Humanité. 

Bientôt  les  Miniftresde  ces  Loix  falutaires 
n’auront  plus  à craindre  ni  ces  erreurs  funeftes 
qui  en  allarmant  la  fociété  , lui  portent  le 
double  préjudice  d'effrayer  l’innocence  de 
d'enhardir  le  crime  ; ni  ces  préjugés  d'après 
lefquels  on  rend  fi  légèrement  les  Magiftrats 
feuls garants  des  fauffes  applications,  pref- 
que  inévitables  au  milieu  du  dédale  des  for- 
mes. Des  réglés  fures , données  à l’augufte 
Miniftère  des  organes  des  Loix , garantiront  à 
leurs  jugements  une  exécution  indépendante 
des  efforts  du  crédit , des  artifices  de  l’intri- 
gue , d’un  recours  trop  fréquent  â ces  voies 
extraordinaires , ouvertes  en  apparence  pour 
l’innocence  opprimée,  de  prefque  toujours  em- 
ployées à la  laffer  & à l’abattre  dans  fes  fuccès. 

On  ne  verra  plus  dans  les  temples  delà  jut 
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îîce  tii  des  attributions  illégales } ni  des  ei 
cepeions  irrégulières  , imaginées  pour  Ici 
grands  Sc  auxquelles  tant  d’autres  veulent 
participer  afin  de  le  paroître , ni  des  diftinc- 
tions  révoltantes  jufques  dans  la  punition  des 
nobles , des  Miniftres  des  Autels , dégradés 
par  le  crime , contre  lequel  leur  rang , 3c 
leur  caradère  les  avoient  environnés  des 
pluspuifTants  préfervatifs  ; ni  tous  ces  ména- 
gements , à Taide  defquels  ces  clafTes  favo- 
rifées , humilient  encore  , du  haut  de  l’é- 
chaflfaut , le  Plébéien  vertueux  , témoin  dçs' 
égards  avec  lefquels  la  loi  , complice  de  la 
fierté  des  riches , paroîc  les  refpeder  ; lors’ 
même  qu’elle  les  frappe. 

Bientôt  enfin , il  ne  régnera  plus  d’incer- 
titude fur  letendue  3c  la  nature  de  l’influence 
libre , fans  quoi  elle  feroit  nulle  3c  illufoire  , 
que  les  Tribunaux  fuprêmes  doivent  avoir 
dans  fade  de  la  légiflation  ; leurs  fondions 
affermies  & déterminées  n’auront  plus  de  ré- 
volutions à craindre  ; 3c  cct  appui  le  plus  fer- 
me desloix  , le  refped  pour  ceux  qui  en  font 
les  dépofitaires , afîurera  à jamais  leur  Empire. 

C’eft  dans  les  délibérations  nationales,  que 
tout  prenant  uns  nouvelle  vie  , fe  cor- 
rige fe  perfedionne  3c  fe  régénéré.  C’efl: 
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là  que  Ton  travaille  à réformer  ; ce  qui  eft 
bien  plus  pénible  fans  doute,  mais  bien  plus 
utile  auffi  que  de  détruire  , tout  ce  qui  renou- 
velle peut  fervir  encote  utilement  Thumanité, 
la  Religion , la  Patrie , les  arts  & les  Sciences- 
Dans  cette  heureufe  révolution  des  mœurs 
publiques  je  vois  relever  la  gloire  du  Sacer- 
doce en  attachant  fans  exception  pour  aucun 
rang , tous  les  Miniftres  des  autels  à leurs 
fonéiiions  indifpenfables  ; en  éloignant  des 
grandes  villes  ôiT  fur-tout  delà  capitale,  cette 
foule  d Ecclefiaftiques  qui  vont  y confumer , 
au  moins  inutilement,  des  biens  qui  font  le 
patrimoine  des  Pauvres  , la  plus  grande  ref- 
fource  de  i Etat  dans  les  ca.Imités  j qui  y 
abforbent  par  le  fafte , par  le  luxe  & par  des 
excès  fcandaleux , des  revenus  trop  fouvenc 
acquis  par  1 intrigue  y de  qui  dégradent  d& 
toutes  maniérés  un  état , dont  ils  ne  portent  ni 
allez  de  marques  extérieures  pour  annoncer 
qu  ils  l’honorent  , ni  alTez  peu  pour  le  dé- 
charger de  l’opprobre  de  leur  conduite.  Par 
une  fuite  des  mêmes  vues  pour  l’udlitéde  la  re- 
ligion  & de  l’ordre  civil,  les  grands  Seigneurs, 
les  riches  propriétaires  feront  ramenés  dans 
leurs  terres  J pour  y édifier  par  la  pratique  des 
vertus  Chrétiennes , pour  les  féconder  par  une 

D 


''  ' 

ponfommation  tien  entendue  ; poUf  y eficatï-? 
rager  l’agriculture  par  des  exemples  &‘des^ 
fécours  qu’ils'  font  prefque  feuls  en"  état  de 
donner  ; pour  y furveiller  la  conduite  , 3c  y 
reprimer  la  tyrannie  de  leurs  intendahts  , de 
leurs  agents  , de  leurs  Juges,  ces  fléaux  des 
campagnes,  ces  vampires  des  Seigneurs  3ç 
des  Va  {faux. 

A la  lueur  des  plus  grands  principes  ^ 
tout"  militaire  éclairé  fur  l’amour  de  la  gloire 
fon  idole  , connoît  d’abord  une  patrie  ; it 
apprend  à ne  pas  rougir  de  l’Evangile,  biert 
inftruit  d’ailleurs  , que  ce  n’efl  pas  à fori 
bras  à lui  faire  des  conquêtes  ni  à étendrQ 
fon  empire  ; Citoyen  avant  d’être  foldac  , 
il  s’arme  pour  la  sûreté  du  Prince  & de 
l’Erat , jamais  contre  leurs  intérêts  : Alors 
cette  profeffion  jouit  de  la  diftinélion  qui 
lui  efl  due  , jufqu’à  ce  que,  la  religion  „ 
ayant  réuni  tous  les  efprits  fous  la  douceur 
de  fes  maximes  , ait  la  confoladon  de  voir 
fa  Paix  régner  en  tous  lieux  entre  tous  les 
hommes  enfans  d’un  mêmePerej  jufqu’à  ce 
que  le  fléau  de  la  guerre  foit  banni  de  la 
face  de  la  terre,  & que  l’art  meurtrier  de 
la  faire  foit  enfin  effacé  8c  profçrit  du  rang 
^es  connoiffances  humaines. 
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À tant  de  bienfaits , que  le  retour  à la 
Foi  > aux  loix  ôc  aux  mœurs  nous  procure  » 
fe  joint  encore  i’anoblifletnenc  de  toutes  les 
profeffions  par  ranéantiffement  des  didinc- 
îions  qui  les  rabaiflTent  Sc  fouvent  les  dégra- 
dent, Le  courage  du  cultivateur  relevé , par 
raffurance  du  fruit  de  fes  travux  ; l’induf- 
trie  & le  commerce  ranimés  par  Taffran- 
chiffement  des  entraves  j la  corvée , avilil- 
fante  ôc  ruineufe  , remplacée  par  tout  par 
Timpofition  la  plus  exacte  fur  tous  les  biens, 
d’après  la  loi  d’un  Prince  auffi  grand  Koi 
que  grand  Chrétien  , qui  y affujettit  c^x- 
mcme  des  Eglifes,  &c  cela  dans  un  temps  , 
où  l’ordre  de  la  Noblefle  d’origine  , lolri 
d’avoir  des  privilèges,  étoit  encore  à naître >* 
la  contrainte  par  corps , qu’on  décerne  pour 
les  plus  légers  intérêts,  remplacée  par  des 
moyens  plus  doux  &:  moins  funeftes  à TE- 
tat  ; la  mendicité  honteufe  , ce  fléau  qui 
accufe  Sc  dégrade  l’humanité  , qui  afflige 
la  religion  & qui  corrompt  les  mœurs,  abo- 
lie -,  non  par  une  barbarie  qui  ne  laiiTe  à 
l’indigence  que  le  choix  de  la  mort  fur  fes 
foyers  ou  dans  des  aziles  infeétes,  mais  par 
des  établi  (Te  mens  utiles  , que  facilitera  la 
profpérité  générale  : Voilà  , au  moins , une 
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partie  des  fruits  que  pous  prômfct  ce  grand 
coqfeil  de  Religion,  dç  fagefle  &ç  deJuÇ* 
liçe  qui  ya  s ouvrir  à nos  regards,  - 
' Ai^ec  quel  foin  ne  feront-ils  pas  propagés 
tant  de  grands  avantages  , par  le  ç^radêrç 
national , qu’excitées  par  ralfemblée  géné- 
rale , prendront  aulG  à fenvi  les  unes  des 
autres  celles  de  chaque  Province  1 Toute 
autre  ambition  que  celle  de  faire  le  bien  en 
étant  exclue  , un  rang  ditlingué  nen  fera 
que  plus  redouté  , à caufe  des  plus  grandes 
pl^ligations  qu’il  impofe.  Toute  prééminence 
par'qîtra  un  fardeau  , qui  ne  fera  allégé  que 

par  les  calens  & par  le  zele.  Ce  ne  fera 
plus  par  une  (impie  chronologie  de  noms  , 

^ par  une  obfcure  férié  d’anciens  titres 
genre  de  mérite  , fi  léger  ÔC  fi  équivoque , 
mais  par  la  réunion  de  qualités  &:  de  vertus 
utiles  à la  Patrie  , qu  on  s’efforcera  de  mé- 
riter J &c  qu’on  parviendra  à obtenir  la  confia 
déracion  perfonnvlîe.  Un  choix  libre  3c  ré-, 
fléchi,  indépendant  de  diflinélions  oifeufeSj^' 
ayant  défigné  tous  les  membres  de  ces  Sénats 
Citoyens  , aucun  n’y  paroitra  déplacé  , 3ç 
comme  emprunté.  Alors  on  ne  fera  plus 
forcé  de  recourir  à ces  modifications  d’afr 
(emblées , qui , animant  la  vanité  dçs  uns  ^ 
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& h cupidité  des  autres  , concentrent  dam 
quelques  individus  la  connoifTance  des  af- 
faires, éteignent  ^intérêt  6c  la  vigilance 
du  grand  nombre,  & n’occupent  les  loifiri 
dune  portion  éclairée  que  de  vifites  de  cé- 
rémonial , de  harangues  de^  ftyle , 6ç  dç 
fedins  ruineux. 

Et , tant  de  belles  réformes  dans  toutes  Jej 
parties , dans  toutes  les  clafles  , dans  tous 
les  genres  , comment  s’opéreront  - elles  ? 
moins  encore  par  des  loix  trop  fonvent  im-^* 
puifïantes  qui  commandent  envaia  , que  par 
de  fages  combinaifons  d’ordre  , de  vues  , 
d’intérêt  qui  entraînent  6c  perfuadent  ; par 
des  moyens  fi  bien  concertés,  que  chacun 
ne  penfe  trouver  d avantage  qu’a  demeurer 
a fa  place  de  a y concourir  à la  profpérité 
communs  ; par  la  force  enfin  , 6c  par  l’em- 
pire de  l’opinion  publique. 

C’eft  cette  opinion  qui,  lorfqu’eîle  efl  le 
fruit  du  fentiment,  le  cri  de  la  délicateffe  , 
rexprefïion  de  l’amour  pour  les  loix  6c  pour 
le  bien  public,  protégé  les  mœurs,  rappelle 
aux  vrais  principes , s’élève  contre  la  vio- 
lence. Nul  ne  fauroit  être  innocent  quand 
elle  le  condamne  j nul  ne  fera  criminel  lorf- 
qu’ellç  l’abfout  3 nul  peut^êerç  aceufé  de 
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aéfobcilTance , <îuand  elle  proclame  le  de- 
voir , nul  , au  contraire  , ne  palïera  pour 
rebelle  , lorft^u’elle  commande  une  lage  re— . 
fiftance  ; nul  ne  paroîtra  vaincu  fous  la  vio- 
lence qui  l’opprime;  nul  n’encourra  , même 
•fous  les  marques  du  déshonneur,  l’opprobre 
& la  flétriflure  , tant  qu’elle  raffurera  fon 
cœur  & élevera  fon  ame  au-deflus  de  tous 
les  revers. 

Telles  font  les  reÛTources  que  nous  offre 
cet  amour  général  de  riiümanite , du  bien 
Sc  de  l’ordre  qui  fe  montre  par-tout  , qui 
éclate  de  tous  côtés  dans  ce  grand  Royaume; 
.Avec  qu’elle  confiance  qu  elle  joie  nous 
Tenvifageons  cet  enthouliarme  patriotique 
comme  un  principe  efficace  d’un  meilleur 
ordre  dc^c^pTes  , Sc  de  régénération  dans 
toutes  les  par'^ies  1 Que  les  Nations  étrangè- 
res 6e  rivales  s’applaudifient  de  nos  diffen- 
lions  , ou  qu’elles  foient  jaloufes  de  nos  ver- 
tus & de  nos  lumières;  fi  elles  envifagent 
fans  dépit  cette  grande  époque  de  la  France, 
elles  ne  la  verront  pas  fans  admiration. 

Mais  , que  font,  ô mon  Dieu'l  les  plus 
grands  efforts  des  hommes  ; que  deviendront 
leurs  foibîes  confeils  ; a quoi  aboutiront 
leurs  vaftes  projets  pour  le  bonheur  de  U 
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Tràncc,  fi  vous  ne  les  protégez  par  votfè 
toute  puiffànce/  Tl  vous  ne  les  éclairez  de 
votre  fagefle;  fi  vous  ne  foutenez  vous-même 
cet  Empire  que  vous  avez  élevé  î Quel  autre 
que  vous  feul  , Dieu  de  nos  peres  , peut 
ramener  parmi  nous  les  jours  purs  , calmes 
6c  fereins , que  , fournis  à vos  loix  , nous 
avions  coulé  dans  les  douceurs  de  la  Paix  i 
Accordez-la  donc  , Seigneur,  accordez-là 
cette  Paix  , ce  bien  au-deflus  de  toutes  les 
idées  que  nous  pouvons  nous  en  former  y 
qu’elle  foit  donnée  à nos  vœux  , à nos  fou- 
pirs  ôc  à nos  prières.  Au  milieu  des  troubles 
6c  des  calamités  qui  ont  altéré  6c  défiguré 
la  beauté  de  fon  régné  , ouvrage  de  votre 
Toute* Puiflance  , elle  aura  la  fiabilité  6c  la 
durée  que  votre  force  feule  peut  lui  com- 
muniquer , Fiat  Fax  in  vin  ut  e tua.  Par  la 
vertu  de  votre  bras  étendu  vers  nous  , IV 
bqndance  des  biens  fpirituels  6c  temporels,’ 
dont  nous  éprouvons  la  difette  depuis  tant 
d’années  , renaîtra  dans  nos  contrées  , 6c 
portera  la  confolation  dans  l’enceinte  de 
nos  murs  J abundantia  in  turrihus  tuis. 

Loin  de  nous  tout  intérêt  perfonnel  ; loin 
ce  terrible  égoïfme  , fléau  deftrudeur  de  la 
fociété  dont  il  rompt  tous  les  liens  ^ 6c  dont 
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il  fenverfe  toutes  les  bafes;  c'efl*  pouf  nos 
frcrcs  , c’efl:  pour  nos  proches  , c’eft  pour 
tons  les  hommes  , avec  qui  nous  voulons  en 
gourer  les  douceurs  & en  partager  les  avan- 
tages  , que  nous  aimerons  à la  poflféder  cette 
Paix  , ic  à nous  entretenir  des  biens  qu’elle 
^ipportc  , Propter  fratres  meos  & pïoximos  meos 
lotjuebdY  pucsw*  Ah  l c eft  lur-tout  en  penfant 
à cette  Cité  Sainte  , après  laquelle  nous 
foupirons  ici-bas , à la  maifon  du  Seigneur 
notre  Pere  commun  , où  tous  les  cœurs  réu- 
nis & abforbés  en  lui  s’enivreront  du  fleuve 
de  Paix  qu’il  verfera  dans  les  âmes  -,  c’eft 
pour  cette  grande  & unique  fin  de  l’homme* 
que  nous  défirons  fur  la  terre  cette  Paix^’ 
qui  , feule  peut  nous  en  retracer  l’image,  & 
nous  en  mériter  la  jouiflance  , Pyopter  domum 
âoMint  àei  noflri  quéifivi  bona  tibi*  Qu’elle  foit 
pour  nous , ô mon  Dieu  , comme  pour  vos 
chers  Difciples  , lorfque  vous  quittâtes  la 
terre , la  marque  fignalée  de  votre  tendrefîe  , 
le  doux  lien  qui  doit  nous  unir  tous  en  vous 
dans  ce  lieu  d’exil  & de  pélérinage  , le  gage 
de  notre  confommation  en  vous  dans  la  pa^ 
trie  & dans  l’éternité. 

FIN. 


* 


